
lettre ^
DES PROFESSEURS
En Théologie , de Sorbonne & de

/

Navarre

,

A MM. les Adminifirateurs du DinSoift

du Département de Paris.

. Otre arrêté du 17 d’oaobre dernier par

lequel vous ordonnez que les écoles de Théo-

logie de Sorbonne & de Navarre relieront fer-

mées ,
nous a été notifié le 2 3 du même mois.

En nous y conformant , luivant la lettre que

nous avous écrite le 2,5 à la municipalité, nous

n’avons pas renoncé au droit que la loi même

nous donne, de vous faire parvenir nos ju fies

réclamations. Ce droit nous eft d’ailleurs d’au-

tant plus précieux ,
qu’il nous offre l’occafion

naturelle de faire une profeflion ouverte &
publique de notre foi , ainfi que des principes

qui ont dirige notre conduite.



Votre arrêté
,
meffieurs

,
peut être confidéré ^

foiî en iui-même
,

foit dans fes divers motifs.

Sous Ton & Fautre point de vue , i! nous paroît

contredire les décrets mêmes de FafTemblée na-
tionale

; & dèflors nous efpéronsde vofte juftice

que vous ne balancerez pas à le révoquer , en
nous rendant à nos fonêlions.

.Rappeîîez-vous en effet
, Meffieurs

,
ce que

l’AfTemblée /peu de jours avant defeféparer ,

avoit ftaîué dans les féances du dimanche
& du lundi i6 du mois de feptembre dernier.

Jugeant qu’elle ne pourroit confommer fon
projet d’éducation nationale , & ne voulant
pas, jufqu’^à cette époque

,
priver les citoyens

des avantages que feur offroientles études pii-^

jbliques
,

elle a décrété i^. « qu’elle renvoyoit
à la prochaine îégiflatiire Forganifation de Fé-

w ducaîion nationale
; 2 °. Que néanmoins tous

» les établilfements enfeignants continueront
leurs fondions & fobfifteront provifoirement

ir» avec les mêmes réglés
,
par lefqueîles ils ont

» été régis jufqu’à ce jour »,

D’après ces décrets , nous aurions penfé que,
loin de voir fermer nos claffes par un arrêté
du Diredoire

,
nous euffions

,
au contraire

, été
blâmés avec raifon

,
ü nous avions refufé de

les ouvrir. Quelle a dir être norre furprife
,

îorfque trois femaines après les décrets de FAf-
femblée

, vous nous avez fait notifier de ne
point recomméhcer le cours de nos leçons

, dont
nous avions déjà annoncé au public Fouverture
par les affiches accoutumées.
Nous venons maintenant, Meffieurs, aux ma*
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tîfs qnî vous ont déterminés à prendre votre ar-^

rêté. L’un eft Corganifation prochaine du femU
nain ^métropolitain* Vous penfez qu’il doit fuf-

fire à tous ceux qui voudront fe livrer à l’é-

tude de la théologie ; ëc vous en concluez que

nos dalTes doivent être fermées.

Mais
,

meffieurs , nous vous obferverons

d’abord, que les fondateurs de nos chaires
,
gui-

dés par l’amour du bien général
,

ont fage-

ment voulu que nos leçons ne fuffent pas con-

centrées dans une maifon unique & particu-

lière ; mais qu’elles fe fiffent .pour le public &
dans des écoles publiques. Nous vous obfer-

verons de plus que, quand TAffemblée nous a

enjoint de continuer nos fondions ,
ce n’a poinc

été feulement jufqu’à forganifation du fémi-

nàire métropolitain ,
mais, bien jufqu’à l’orga-

nifation de réducation nationale. Qui ne voit

que ces deux objets font efTenîieiiement dif-

ferents, & que les confondre l’un avec l’autre,

c’eft anéantirl’efFet des décrets de l’Affemblée.

L’autre motif de votre arrêté, eü U refus que

nous avons tous fait dufermenta Ah I Meffieurs ,

après les maux incalculables que ce fatal fer-

ment a attirés fur la France
,
de l’aveu même

de ceux qui en furent fi imprudemment
,
dans

l’origine
,
les moteurs les plus ardents pané-

gy rides
,
pouvions- nous croire que la non-

predation de ce ferment ferviroiî aujourd’hui

de prétexte pour nous arracher fubiteoient à

nos fondions ? Tandis que nous les avions déjà

paifiblemenr exercées depuis plus de fix mois ,

fsns la moindre réclamation de perfonne ;
ôc
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G
fur-tout depuis qu^uue loi pojllruure de TAf-
femblée même

, fanS aucune cîiftinQion entre

les infliturears pubiics , alTermentés ou nonaf-
fermentés

,
ordonne généralement à tous ceux

qui ( comme nous ) étdient encore en place

lors du décret, de reprendre leurs leçons
,
juf-

qu’à rorganifation de réducation nationale.

Un plus grand inîérêt va nous occuper auprès
de vous, Meiïieiirs; il e{l de notre devoir de
rendre ici devant vous , devant toute la France
un témoignage authentique de notre foi.

Nous vous déclarons donc unanimement que le

ferment preferit, contenant ( comme il eftma-
nlfefte ) la conftitution prétendue civile (i) du
clergé

, notre confcience y répugne & y répug-
nera toujours invinciblement.

Pourrions-nous
, en effet

,
oublier jamais tous

les liens facrés qui nous attachent à la foi ca-
tbolique ? Les.vœux que nous avons faits ,
comme chrétiens

, fur les fonts du baptême i

l'engagement que nous avons contraéié ,comm e
Prêtres

, entre les' mains du pontife qui nous
ordonna

; le ferment folemnel que nous avons
prêté depuis comme doUeurs , dans TEglife mé-
tropolitaine de Paris, & fur l’auîel des Saints

'

Martyrs , de défendre la religion
(

s’il le falloit )
iufqu’à l’effyfîon dé notre fang

; enfin Fobli-

gatiotî fpéciale, qui nous eft impofée comme

(i) Voyez le titre î de la confîituTlon Françaife
, & fur-

tout le dernier article du titre Vil. Il eft évident que ce
dernier article comprend cous les décrets de la condUtutiora
du clergé.



profejfeurs ,
de l’enfeigner aux autres dans foute

fa pureté.

D’après ces titres > dont nous nous hono-

reronstoujours, comment aurions-nous pu fouil-

Ter nos levres par le ferment exigé ?

Quoi! nous, jurerions de maintenir de tout

notre pouvoir une conftitution évidemment hé-

rétique, puifqu’elle renverfeplufieurs dogmes

fondamentaux de notre foi ? Tels font incon-

feftahlement ^autorité divine que l'églife a reçue

de Jefus-Chrifl

,

pour fe gouverner elle-même r

autorité qu’elle a néceffairement ,
comme So-

ciété, & fans laquelle elle ne peut ,
ni conlerver

fes prérogatives effentielles , ni remplir fes glo-

rieufes dellinées ï Jon indépendance ubjolue du

pouvoir civil duns les chojes purement fpLrituelles •

•le droit qu'elle a feule ,
comme juge unique &

fuprime de la foi ,
d’en fixer la formule de pro~

fejfion , & de la prefcrire à fes mimfttes nou-

vellement élus. Tels font encpre U primauté de

jurifdiBion ,
que le pape ,

vicaire de Jefus-Chrift

fur la terre, pafteurdes pafteurs, a de droit

divin dans toute téglfie , & qui fe réduifoit dé-

formais à un vain titre, & à un pur phan-

tome de prééminence : la fupénonte non moins

certaine de févêque furies jimples ion

voiidroit néammoins élever jufqu a lui ,
en les

rendant fes égaux^ & fouvent meme fes en-

fin la nécejjîté indlfpenfahte £unt mijjîon canonique

& d^une jurïfdlBion ordinaire ou déléguée ,
pour

exercer licitement & vaUdement les fondions au*

guftes du faint Minidere, Ce n’eft pas ici le lieu

d’expofer les preuves déeidves ,
qui éîabliffeat •
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c^iaciine de ces vérités capîtaîes,. d’après l’é-

criture même ia tradition de tous les fiecles;

C"eft ce qu’ont fait
,
d’une maniéré auffi lumi-

neufe, que foüde, & ie chef de Üéglife dans fes

difflrehis Brefs ,
& nos Evêques Légitimes dans

leurs inftrudions paftoraies.

Quoi 1 nous jurerions à îa face des autels ,

de maintenir de tout notre pouvoir une confti-

tution maoifeÜement fchifmaiique
,
qui boule-

verfe les titres
^

les territoires , tous les de-
grés &c pouvoirs de la hiérarchie

;
qui , d’a-

près une autorité purement ficuLiere
,
& con-

féquemment incompétente
,

' ôte la million &
juridiâion aux vrais Pafteurs de PEglife

, pour
la conférer à d’autres que l’Eglife ne connoît
pas; qui éleve ainfî autel contre autel; rompt
cette chaîne précieufe ôc vénérable qui nous
imllToit aux Apôtres

, & fépare avec violence

les Fïdeles de leurs Payeurs légitimes, & toute

l’Eglife Gallicane du centre de la catholicité.

Nous Jurerions enfin
,

en préfence de Jefus-

Chrifi: même
,

de maintenir de tout notre

pouvoir une confiirution vifiblement oppofée
à l’efprit du Chrifiianifme dans la proîcription

des vœux monafijques,fi conformes aux con-
leils de l’Evangile

,
toujours li honorés dans

l’Eglife
, & que l’on voiidroit néanmoins nous

faire regarder comme contraires au droit naturel^

une confiitiition qui
^
.fous prétexte de nous

rappelier à l’ancienne difcipline par une ré-

forme faîuîaire
,

n’introduit que le défordre

des innovations déplorables ; une confiitu-

tioü qui
J
fans ancun égard pour les fondations



•les plus refpeftables par leur oKjet même d’u-

tilité, les fupprime toutes arbitrairement , au

mépris des formes canoniques ;
enfin , une

conftitution qui ,
établififant pour les éledions

un mode nouveau ,
& tout-à-fait inouï ,

les

confie indifféremment à tous les citoyens ,
fi-

dèles , hérétiques ,
juifs ou idolâtres ,

fans la

moindre influence du Cierge menie ,
contre

l’exemple de tous les fiecîes chrétiens & de

‘ toutes les Nations policées ou barbares. Vit*on

jamais un peuple feul abandonner ainfi le choix

des Miniftres de fa religion ^
aux ennemis meme

de fa religion ? .

Tels font en abrégé ,
Meffieurs , les pniv

cipaux motifs qui nous ont fait repouffer le

ferment loin de nous avec horreur. Oui ,
il

n’eùt été à nos yeux qu’un affreux parjure &
une véritable apoftafie. . •

C’eft dans ces principes que nous nous glo-

rifions d’avoir eu part y
comme Dodeurs ,

à la

délibération unanime de la Faculté de ThelogiO,

du mois d’avril dernier (i) ;
monument pré-

cieux & authentique de fon attachement inyio

labié à la Chaire de Saint Pierre y
ainfi qu aux

Pafieurs légitimes de TEglife de France ;
déli-

bération d’autant moins fufpede ,
qu on nac-

cufa jamais la Faculté d’avoir exagéré les droits

du Saint Siégé ou ceux de l’Epiicopat.

Si donc ,
déferteurs îout-à-la fois ,

oC de

(i)Voyez ci-devant la lettre de la Faculté à M, l’Archevêque
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la doÔrlné pure que nous avons puîfée dans

Ion fein , & de notre propre enfeignemeiVf

dans fes écoles > nous avions eu la coupable

foibleffe de prêter le ferment ,
c’eft dans fe$

annales , & jufques dans nos leçons mêmes

,

que nous aurions pu lire l’arrêt flétriflant de

notre condamatioo-

Une fl iâhe défeâion ne nous eût -elle pas

rendu indignes
,
& des fondions honorables

que nous exerçons en fon nom , & de votre

propre eftime?

Enfin
5

quel fcandale n’eût pas été notre

chute honteufe
,
pour ces jeunes Lévites con-

gés à nos foins , 8c d’autant plus chers à nos

cœurs, qu’ils font la plus douce efpérance de

l’Eglife } Non ,
nous pouvons le dire , comme

Eiéazar ,
non

,
il n étoit pas digne de nous de

dijpmukr nos fentiments ;
<5* nous devions n leur

jeune^e cet exempte de notre fermeté dans la fou
Notre devoir efi rempli auprès de vous

Mefiieurs. Quelle que foit , au refte ,
votre

décifion fur l’objet de notre demande
,

nous
ne cefiferons d’adretTer au Ciel les vœux les

plus ardents pour la paix de l’Eglile 8c pour
îa profpérité de l’Empire.

Nous femmes avec refped

,

MESSIEÜ RS,

Vos très-humbles & très-

obéiffants ierviteurs

,

Paillard J profe fleur royal de Controverfe
,

à

Navarre.



Saint-Martin
,
profçffeur royal de Controverfe ^

*
'en Sorbonne.

,

De la Hogue
^
profeffeur d’Ecrîture - Sainte en

Sorbonne.

Duché

^

profeffeur de Morale, en Sorbonne ,

. Brîquzty profeffeur royal de Controverfe , à
Navarre.

-Dudcmalm^ profeffeur royal de Théologie^ en

Sorbonne.

Tintholn
,

profeffeur d’Ecrlture-Sainte , en Sor-:

bonne.

Flood , profeffeur royal de Morale, à Navarre*

Matignon , profeffeur royal des Salntes-Ecri-*;

turcs
,
à Na varre.

Hugues^ profeffeur d ‘Hébreu , en Sorbonne,

Paris
^

ce Novembre

A P A R I s

,

Chez Crapart ,
Imprimeur - Libraire,

Place Saint-Michel , N®. 1x9.




